
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France

Le Temps

https://www.bnf.fr
https://gallica.bnf.fr


. Le Temps. 1907-08-20.

1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 1978
:
 - La réutilisation non commerciale de ces contenus ou dans le cadre d’une publication académique ou scientifique est libre et
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment du maintien de la mention de source des contenus telle que
précisée ci-après : « Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France » ou « Source gallica.bnf.fr / BnF ».
 - La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation
commerciale la revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de fourniture de service ou toute autre réutilisation
des contenus générant directement des revenus : publication vendue (à l’exception des ouvrages académiques ou
scientifiques), une exposition, une production audiovisuelle, un service ou un produit payant, un support à vocation
promotionnelle etc.

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À LA LICENCE

2/ Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes
publiques.

3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation particulier. Il s'agit :

 - des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être
réutilisés, sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable du titulaire des droits.
 - des reproductions de documents conservés dans les bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont signalés par
la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à s'informer auprès
de ces bibliothèques de leurs conditions de réutilisation.

4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du
code de la propriété intellectuelle.

5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue
dans un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la conformité de son projet avec le droit de ce pays.

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue
par la loi du 17 juillet 1978.

7/ Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, contacter
utilisation.commerciale@bnf.fr.

https://www.bnf.fr
https://gallica.bnf.fr
https://www.bnf.fr/fr/faire-une-utilisation-commerciale-dune-reproduction
mailto:utilisation.commerciale@bnf.fr


lïotre eorresponaant.de Châlonsnous éerit
A l'issue d'nn banquet donné pour l'inauguration

ïlu service des eaux de Sézanne, M. Vallé, ancien
ministre, sénateur de la Marne, a prononcé un dis-
cours dans lequel il a excusé M. Léon Bourgeois
qui devaitprésider cette solennité et qui est retenu
à la conférence de la Haye. M. Vallé dit que M.
Bourgeois joue a la Haye un rôle des plus impor-
tants. Il y parle non seulement au nom de notre pays
mais au nom de l'humanité tout entière et si la con-
férence donne des résultats, dit M. Vallé, ceux-ci se-
ront, grâce au représentant de la République, profi-
tables à toutes les nations.

M. Vallé, opposant le rôle bienfaiteuret pacifique
de la République à l'histoire des désastres de l'Em-
pire, dit qu'il a conservé. comme ancien combattant
de 1870, le souvenir de l'année terrible, et que s'il
était républicainsous l'Empire, il reste patriote sous
la République. Il ajoute que les sentiments de paci-
fisme n'eflacent aucun espoir chez ceux qui ont
connu lesamertumes et les humiliations de la- dé-
faite, et que ce n'est pas chez les républicains de la
Champagnequ'il faudraitdiscuter l'idée de patrie.

Parlant après M. Vallé, le docteur Péchadre,dé-
puté d'Epemay,a proposé d'envoyeraux soldats et
marins du corps expéditionnaire français au Maroc
J'expressionde sympathieémue et de vive admira-
tion de la, France pour leur héroïsmeet leur œuvre
eivilisatrice. L'assemblée a acclamé cette proposi-
tion. '

On mande de Reims
Les conscrits de la classe 1906 de la ville de Reims,

suivis des sociétés patriotiques, sont allés hier,
après-midi,déposer une couronne sur la tombe des
soldats morts pour la patrie en 1870.

Parlant au nom des sociétés d'anciens militaires
de Reims, le docteur Giraud, a félicité les conscrits
de leur noble penséeen glorifiant les chers disparus
morts au champ d'honneur. Il a flétri les théories
des antimilitaristeset a terminé en disant

Nous ne nous séparerons pas sans adresser un salut
fraternel et d'admiration à nos braves marins, à nos
.vaillants soldatsqui luttent là-bas sur la côte africaine
pour l'honneur national nous ne nous sépareronspas
sans crier Vive la FranceI Vive la République1

On mande de Senlis
Dans deux délibérationsmotivées, le conseil mu-

nicinal de Senlis avait fixé à 500 francs le chiffre de
locationdu presbytère de l'archiprétre.Mais le pré-
fet de l'Oise a déclaré cette location insuffisante.De
nouveau, le conseil municipal, «considérantque rien
dans la loi ni les circulairesministériellesne fixe de
minimum de location, et estimant avoir concilié- la
loi avec les sentiments de la population», a main-
tenu ses précédentesdélibérations.

On nous écrit de Noyon
L'ai chiprêtre de Noyon et l'évêque de Beauvais

ayant refusé d'accepterpour la location du presby-
tère le prix de 1,000 francs demandé par le conseil
municipal,M. Noël, maire de Noyon, sénateur, a
proposé le prix de 500 francs, plus les impôts, soit
environ 150 francs (chiffre offert par le curé), avec
«n bail de neuf ans.

Mais l'archiprêtredemande l'insertionde certaines
clauses dans le bail tendant à obtenir la. résiliation
de plein droit:

1° Si la cathédraleou la salle capitulairevenaient
à être désaffectées

S° Si les maisons vicariales, qui sont biens d'E-
glise, ne restaient pas gratuitement,pendant neuf
ans, à la disposition des vicaires qui payeraient
l'assurance, les impôtset subviendraient .aux grosses
réparations

3° Entin si, pour une raison quelconque, le culte
Tenaità être supprimé à Noyon.

A ces clauses, diverses objections ont été présen-
tées, par M. Noël devant le conseil municipal.

M. Noël, au cours de la discussion, a fait connaî-
tre qu'il a été pris à partie par unelettrede l'évêque.

Si je n'avais pas été le maire de Noyon, a-t-il
dit, j'auraispublié cette lettre j'en aurais même
fait le sujet d'une interpellation. Cette lettre était
écrite comme sait écrire l'évêque de Beauvais.Mais
j'ai pensé que comme maire, je devais cheicher
avant tout la paix publique et assurer la liberté ab-
soiue du culte. L'évêque est d'une intransigeance
absolue je n'ai jamais vu l'évêque sortir à ce point
de sa mission.C'estquelquechose d'impossible 1

Le projet de bail accepté par l'archiprêtre au prix
de 500 francsa été repoussé par 9 voix contre 8.

On nous écrit de Nancy:
Dans sa séance du 10 février dernier, le conseil

municipal de Lagney (Meurthe-et-Moselle) avait
voté la désatlectation d'une partie du jardin du pres-
bytère en faveur de l'instituteur, L'éyêché de Nancy
înteivint et avisa le conseil municipal que s'il ne
revenait pas sur sa décision le culte serait interdit
dans ia commune. Le conseil tint bon. M. Turinaz
supprima alors le culte au moment des fêtes de
Pâques. Depuis cette époque les choses étaient res-
tées en l'état. L'évêché a pris acte d'une pétition
d'un certain nombre d'habitants de Lagney pour
.rétablir l'exercice du culte dans la commune depuis
le jour de l'Assomption.

FAITS DIVERS
LA TBMPÉRATTTB.B

Lundi, 19 août. Le régime cycloniquepersiste sur

PEUILLETOM OU f£tïïip$
DU 20 AOUT 3907

LA MUSIQUE
LE CONCOURS MUSICAL POUR LE PRIX DE ROME

Ce qu'il y a de bon et de mauvais. L'influence de
Rome sur les jeunes musiciens. Le concours de
Rome et le Conservatoire. Absence d'un concours
de composition au Conservatoire. Différenceentre
ce concours de composition et le concours de Ro-
me.- Intluence du concoursde Rome sur la musique
française.–Etatmusical de la France quand fut ins-
titué le concours de Rome.-Mort de Joseph Joachim.
Le concours musical pour le prix de Romene

s'est distingué cette année par aucun signe par-
ticulier. Les six jeunes musiciens qui y pre-
naient part n'ont pas révélé un génie insolite il
est vrai que la cantate qu'ils étaient réduits à
mettre en musique leur offrait peu d'occasions
de révéler du génie,de l'originalité ou de la poé-
sie le surprenant, c'est qu'ils aient pu la met-
tre en musique. Ils ont composé sur ce texte
six pâlesdevoirs, d'une égale honnêteté et d'une
insignifiance égale. Entre les six, l'Institut en
a choisi un, comme au hasard; il ne pouvait
cette fois se trompergravement. Ce n'est donc
pas sur le résultat du concours de Rome que je
vous convie aujourd'hui à faire avec moi quel-
ques réflexions, mais sur le concours de Rome
en lui-même; surce concours saugrenu, où l'on
ne sait ce qu'il faut admirer davantage les rè-
gles qui organisent l'épreuve proprement 'dite,
ou celles qui en organisent le jugement.

Tout d'abord, il faut mettre hors de cause
l'existence même du concours, et l'envoi de ses
lauréats dans la Ville Eternelle. Ce sont les
deux sujets ordinaires d'abondantes déclama-
tions avec lesquelles je ne m'accorde point du
tout. Il me paraîtfort bon que l'Etat ait voulu,
pour un espace de quelques années, à l'âge où
le talent et la pensée se forment, où la li-
berté et la tranquillité sont particulièrement
précieuses, ouvrir au musicien que l'on sup-
pose le plus digne un asile dans lequel il
peut travailleret méditer en paix, délivré du
souci du pain quotidien. Et il me paraît fort
beureux qu'on ait choisi Rome pour y placer
cet asile. S'il est des gens qui n'aperçoivent
«t ne comprennent point de quelle admirable
utilité, de quelle importance essentielle le spec-
tacle, la vie, l'air même de Rome et de l'Italie
peuvent être pour le développement de la sen-
sibilité et la culture générale de l'esprit, il faut
«e borner à les plaindre; on n'a pas à tenir
compte de leurs propos. Et c'est précisément en
fcotre temps, où l'éducation du goût et de l'es-
hé tique devientde plus en plus bassementpri-

le norâ-ouesf de l'Europe. Un nouveau minimum baro-
métrique s'est avancé sur l'Ecosse et la mer du
Nord (7ôl mm.) deux autresse trouvent vers Herno-
sand et la Baltique.

Les fortes pressions ne couvrent plus que le nord
de l'Espagne.

Le vent est modéré ou assez fort de l'ouest sur la
Manche, faible du nord-ouestsur l'Océan, de directions
variables sur la Méditerranée la mer est houleuse au
pas de Calais.

Des pluies sont tombées sur le nord du continent
et les îles Britanniques.

En France, on a recueilli 8 mm. d'eau à Cherbourg,
6 à Dunkerque,3 au Mans, 2 à Brest, 1 à Paris.

La température a monté sur nos régions du centre
et de l'est. Ce matin, le thermomètre marquait 10» à
Bodœ, 16° à Paris, 20° à Clermont et à Toulouse, 84»
à Alger.

On notait: 16° au puy de Dôme et au mont Aigoual,
11° au pic du Midi.

En France, des averses sont encore probables dans
le nord avec temps moyennementchaud.

A Paris, hier, la température moyenne,20°2, a été
supérieure de 2°7 à la normale (17«5).

A la tour Eiffel, maximum 23°2 le 18 août à 6 h. du
soir; minimum 12»5 le 19 à 4 h. du matin.

Observatoire municipal (région parisienne)

Le ciel est très nuageux, et de faibles averses tom-
bent ce matin, entre minuit 45 et 2 h. 10.

Les courantsfont modérés des régions ouest près
du sol, ainsi que vers 1,000 mètres d'altitude.

La pression barométrique,sensiblementstationnaire,
accuse à midi 762 mm. 7.

UN CONCOURSDE CHIENS 0E POUCE. Un concours de
chiens de police a eu lieu hier à Neuilly. Le 15 août
dernier, des épreuves éliminatoires, organiséesà la
galerie des Machines, avaient permis de sélection-
ner les concurrents. Sur vingt-cinq chiens présen-
tés, neuf avaient été retenus.

Voici quels étaient ces neuf chiens policiers, tous
belges

Black, 3 ans 1/2, berger flamand, poils longs, noirs,
appartenant à M. Caen, de Bruxelles,primé aux con-
cours de Spa, de Bruxelles,de Louvain, etc.

Fritz, 1 anl/2, berger, poils longs, noirs, appartenant
à M. de Potter, de Bruxelles.

Rip-Rip, 3 ans, poils courts,.noirs, appartenantà M.
Cornet, de Watermael (Belgique).

Nero, 1 an, chien policier de Bruxelles, appartenant
à M. Liblerech,agent de police à Bruxelles,

Max, 3 ans, berger, poils longs, noirs, appartenant à
Mme de Brucker,de Bruxelles.

Polka, 1 an, berger, poils longs, noirs, appartenant
égalementà Mme de Brucker, de Bruxelles.
P*nllpitot 3 ans, .poils }&n&&, noirs, appartenantà M.

Siméon, de Bruxelles, primé à Dordrecht, à Gand, à
Louvain, à Anvers.

Athos, 3. ans/ poils longs, noirs, appartenant à M.
Van den Auvers, agent de police judiciaire à Bruxel-
les, primé à Ostende, à Bruxelles, à Louvain, à Gand.

Rip, 2 ans, poils courts, fauve charbonné, apparte-
nant à M. Moriamé, de Bruxelles.

L'assistance était nombreuse et les exercices des
chiens ont été fort applaudis.

Il s'agissait pour les concurrents de marcher au
commandement de leur maître, dé rechercher un
objet perdu appartenant à celui-ci, d'exécuter des
.sauts en longueur et en hauteur, de garderunobjet
en l'absence du maître,de défendre le maître atta-
qué, de découvrir un homme caché, de t'attaquer,
de le surveiller, de ne pas reculer devant les coups
de feu,etc.

Rip a sauté 2 m. 60 en hauteur et 4 m. 25 en lon-
gueur. 1. é l l --t

fi..1
Voici quel a été le. classementfinal

ler Rip, à M. Moriamé, 163 points.
.2» Athos, à M. Van den Auvers, 15î points.
3e Follette, à M. Siméon, 150 points.
ifi Max, à Mme de Brucker, 1)2 points.
5» Black, à M. Caen, 140 points.
6° Fritz, à M. de Potter, 130points.
7e Polka, à Mme de Brucker, 117 points..
8e Nero, à M, Liblerech, 82 points 1/1.
9« Rip-Rip, à M. Cornet, 82 points.
Un nouveau concours de chiens de police atn"a

lieu l'an prochain.

AGRESSION NOCTURNE. A la suite d'une discussion
qu'il eut hier soir, vers onze heures, avec plusieurs
individus, un serrurier de la rue du Ruisseau,Julien
Destombes, a été frappé de trois coups de stylet au
cou et dans le dos.

Relevé sans connaissance sur la chaussée par des
agents du 18° arrondissement, le blessé a élé trans-
porté à l'hôpital Lariboisière dans un état des plus
graves. '

M. Dupuis, commissaire de police du quartier des
Grandes-Carrières,a ouvert une enquête;il recher-
che les auteurs de cette agressionsur lesquels Julien
Destombes n'a pu fournir encore aucune indication.

ÉCRASÉ PAR LE METROPOLITAIN. Ce matin, à 8 h. 25,
un inconnu, de mise correcte est accidenteHe-ment
tombé du Métropolitain entre les gares de l'Etoile et
d'Obiigado. II a eu la tête et le bras gauche broyés.

Déposé d'abordà la gare d'Obiigado, le cadavre a
été ensuite envoyé à la Morgue par M. Michaud,
commissaire de police du quartier de la Plaine-
Monceau, qui a ouvert une enquête et qui cherche
à établir l'identitédu défunt.

ARRESTATION DE FAUX MONNAYEURS. Des agents de
M. Hamardont procédé, hier dans l'après-midi,à
l'arrestation de deux individus, Alfred Mauger, 21
ans, électricien, et JulesRossignol, 35 ans, mécani-
cien, demeurant rues de Belleville et de Birague,
qui fabriquaient et mettaient en circulation, depuis
quelque temps, des pièces de 1 et de 2 francs, fort
bien imitées. Il était d'autant plus difficile de recon-
naître, à premièrevue, que ces pièces étaient faus-
ses, qu'elles avaient le poids normal et rendaient
un son très clair. Aussi leur écoulement s'opérait-il
sans difficulté et c'est par centaines qu'elles en-
traient dans la circulation.

Une perquisitionfaite au domicilede Jules Rossi-
gnol y a fait découvrirun attirail complet de faux
monnayeur.

ÉLARGISSEMENT. Nous avons annoncé jeudi der-
nier, l'arrestation d'un individu, nommé Jean Lar-
get, dit « l'Ecrevisse », soupçonné d'avoirparticipé
au crime de la rue de la Lune. Les dénégationsde co
jeune homme ont été reconnues conformes à la vé-
rité. Son innocence étant établie, M. Ducasse, juge

maire, de plus en plus platement et présomp-
tueusement anarchique, de moins en moins
nourrie des principes, de la disciplineet de la
tradition classiques,que ces hautes leçons ont le
plus de prix.

On alléguerait en vain qu'il n'y a pas actuel-
lement de musique en Italie, et que par suite le
séjour dans ce pays ne peut être d'aucun profit
pour de jeunes musiciens. Il est vrai qu'aujour-
d'hui la musique qu'on y fait est comme si elle
n'existait pas, et que la vie musicaley est nulle.
Il ne tiendrait d'ailleurs qu'à l'Italied'avoir une
musique, une vie musicale, de passer du néant
où nous la voyons à l'état le plus impo-
sant elle n'aurait d'autre soin à prendre
que de se rappeler les temps anciens, de
tirer de l'ingrat oubli où elle les laisse les mat-
tres qui ont jadis fait sa gloire, unMonteverde,
un Carissimi, un Sarlatti, de leur rendre les
honneurs assidus dont ils sont dignes, de re-
nouer entrelepassé etle présent la chaîne de la
tradition :l'ènseignementmusical qu'elle donne-
rait ainsi ne serait pas inférieur à celui qu'elle
donne dans les autres arts; et en aucun pays
on n'en pourraitrecevoir un plus noble et plus
salutaire. Elle n'en fait rien; il est possible
qu'elle ne le fasse jamais. Mais il n'est pas né-
cessaire qu'elle offre sur son sol une instruction
spéciale à nos jeunes compositeurs; lorsqu'on
élève contre elle ce grief, on oublie que la con-
dition des musiciens n'est pas 'celle des autres
artistes pour connaître tout ce que concerne
leurartdans tous lespays du monde, ils n'ont pas
besoin d'y être de leurpersonne; il leur suffit de
lire les partitions. Ils peuvent se dispenser d'al-
ler à la musique; la musiquevient à eux. Et il
est infiniment plus favorable au progrès de
leur pensée et de leur personnalité de vivre
dans la sainefrugalitéd'uneItaliesansmusique,
que d'habiter une Vienne ou un Leipzig quel-
conques, gorgés de l'inutile abondance de la
musique allemandecontemporaine,empâtés de
ces sauces épaisses et fades, empoisonnés de
cette cuisine de second ordre. Dans le principe
du concours,et dans la désignation de Rome,
je n'aperçois donc rien que de juste et de sage.

Mais que n'aperçoit-on pas d'étrange dans
tout le reste? D'abord, quels sont les jeunes
compositeurs en faveur de qui a été institué le
concours de Rome?Vous pensez sans doute que
ce sont les élèves du Conservatoire, puisqu'ils
sont les seuls qu'on y voie participer? Point du
tout. Le concoursde Rome n'est pas réservéaux
élèves du Conservatoire les autres musiciens,
pourvu qu'ils satisfassent à certaines condi-
tions, peuvent être admis au nombre des con-
currents. Et sans doute cette ouverture plus
large et cette libéralité plus étendue n'ont
en elles-mêmes rien qui puisse déplaire.
Mais vous aurez vite fait d'apercevoir à

d'instruction,a rendu en sa faveur une ordonnance
de non-lieu.

UN CADAVREDE FEMME DANS UNE MALLE. On sait
que le gouvernement monégasque a demandé au
gouvernement français l'extradition des époux
Goold.

Les formalités dureront encore assez longtemps.
Il faudra que le gouvernement anglais, s'il est
prouvé que Mme Goolddoit être considérée comme
Anglaise, soit consulté.

Malgré ces difficultés, le parquet de Monte-Carlo
a demandé hier par télégramme aux autorités an-
laises de faire procéder à des recherches pour éta-
blir 1° si les Goold sont mariés; 2" si, Mme Goold
avant donné un faux état civil en se mariant, l'acte
dé mariage n'estpas entaché de nullité 3° si Mme
Goold est naturaliséeAnglaise..

M. Savard, juge d'instruction du parquet de
Monta-Carlo,poursuitses recherches et continue ses
perquisitionsà la villa Menesini. Il y a découvert
ces jours-ci, dissimulés derrière un meuble, deux
armes, un marteau et un couteau de cuisine, qu'il
croit avoir servi aux assassins.

La nièce des inculpés, Mlle Girodin,- qui a été,
ainsi que nous l'avons dit, recueillie par des per-
sonnes charitablesde Monte-Carlo, et qui se trouve
dans la nécessité de gagner sa vie, va, paraît-H, en-
trer comme gouvernante dans une famille riche de
lade Monaco.

On est définitivement fixé sur l'identité de la vic-
time du crime de Monte-Carlo. Elle se nomme Em-
ma Levin, née Alquist; elle était âgée de quarante-
huit ans. Voici commenta pu être établie son iden-
tité.

Il y a quelques jours, le commissaire central de
Marseille recevaitdeCambridgeune lettre, que nous
avons reproduite, de M. Frédéric Alquist, lui indi-
quant que d'après les renseignements donnés par
un journal de Londres sur la victime du crime de
Monte-Carlo, il avait tout lieu de croire que celle-ci
était sa propre sœur.

M. Frédéric Alquistjoignait à salettre une photo-
graphie où étaient représentéssa sœur et son beau-
frèle, Léopold Levin, mort il y a deux ans et demi,
et qui était agent de change à Copenhague.

Il priait de montrer cette photographie aux per-
sonnes ayant connu Emma Levin, afin qu'on pût le
fixer sur la véritable identitéde la victime.

La lettre et la photographieont été transmises à
M. Malavialle, juge d'instructiondu parquet de Mar-
seille, et communiquées par lui à M. Savard, juge
d'instructionmonégasque,chargé de cette affaire.

Celui-ci vient d'aviser M. Malavialle que toutes
les personnes de Monte-Carlo qui avaient connu la
victime et à qui fut montrée cette photographie,
l'ont reconnue pour être bien celle de la victime des
époux Goold.

P

On mande de Copenhague que M. Hvass, l'avoué
de Mme Emma Levin, est parti aujourd'hui pour
Marseille. En qualité d'exécuteur testamentaire de
la victime de Vere Goold, il va essayer de rentrer
en possession des bijoux.

M. Hvass va également s'occuperde ramener à
Copenhague la dépouille mortellede sa cliente pour
qu'elle y soit inhuméesuivant le désir exprimé par
sa mère.

COLLISION DE TRAMWAYS. On nous télégraphie de
Lyon que deux tramways de la ligne Lyon-Neuville
sont entrés en collision, hier soir, à dix heures, sur
le quai de Serin, où la voie est unique. Un tram de
trois voitures n'ayant pas attendu, contrairementà
l'horaire fixé, celui qui devait le croiser à un endroit
déterminé, a occasionné le télescopage de six voi-
tures qui se sont enchevôirées les unes dans les au-
tres. Il y a eu six blessés, sans préjudice d'un grand
nombre de voyageurscontusionnes.

Parmi les premiers figurent Mme Rivoire, bura-
liste à Vénissieux, qui a les chevilles brisées et des
lésions internes; puis le jeune Perrotin, âgé de sept
ans, dont les os faciaux sont fracturés; enfin Mlle
Marie Berry, de Lyon, ayant été prise sous les pla-
tes-formes 'du deux voitures, on a dû travailler plu-
sieurs heures pour la dégager.Un enchevêtrement
heureux de barres de fer l'avait préservée; la jeune
fille a cependant une fracture de la rotule gauche.

L'ALPE HOMICIDE.-Un chasseur de chamois, alpi-
niste remarquable,nommé François Liaud, et domi-
cilia à~Revel,près de Grenoble, a été trouvé mort
au pied des pics de Heliedonne, dans Les environs du
lac B'anc. La mort paraissait remonterdeux jours.
On suppose que M. Liaud, entraîné à la poursuite
d" un chamois, aura fait une imprudenceetauragiissé
sur un des à-pics nombreux à cet endroit. Il laisse
une femme et deux enfants.

UN NOUVEAU SOLEILLAND. A Chàteaurenard, près
d'Avignon, on a trouvé dans le Béai (c'est le nom
que l'on donne au canal d'iriigation)le cadavred'une
fillette de cinq ans, Jeanne Muine, qui avait disparu
la veille vers sept heures du soir, et que ses parents
n'avaient pas revue depuis. Une enquête rapide fit
découvrir la fuite d'un certain Cagnoli Salvatore,
sujet italien, âgé de trente-trois ans, qui avait
d'aborddirigé les recherchesdans une directionop-,
posée au Béai, et disparut ensuite. On tient l'Italien
pour le coupable. Familieravec la fillette, on sup-
pose qu"il l'entraîna vers le canal, où docilement
l'enfant le suivit. Arrivé là, il voulut se livrer sur
elle à un monstrueux attentat. L'enfant se débattit
et cria. Pour étoufter ses cris, Salvatore prit la pe-
tite Jeanne par le cou et l'étrangla; puis il se livra
sur elle à sa bestiale passion. S'apercevantalors da
la mort de l'enfant, il jeta ie cadavre dans le canal,
voulant ainsi égarer les soupçons.

Tout comme Soleilland, l'assassin alla ensuite au
domicile de la fillette et prévint les parents qu'il
avait vu l'enfant suivre un individu qu'il avait cru,
sur le moment, être un parent ou un ami. On s'af-
fola alors et il aida les parents à rechercher la pe-
tite Jeanne. Le lendemain, il disparaissait; il est de-
puis resté introuvable.

UN SCANDALE, nous télégraphienotre correspondant
d'Alençon, vient d'éclaterdans la commune de Saint-
Calais, située à six kilomètres de Pré-en-Pail
(Mayenne). Un vicaire réunissait dans l'église les
enfants qui suivent les cours de catéchisme. Sous
prétexte de leur apprendreà communier, il leur fai-
sait tirer la langueet se livrait sur eux à des actes
délictueux.

La gendarmerie prévenue arriva trop tard pour
arrêter le coupable qui s'était enfui depuis la veille.

VIEII LE FEMME ÉTRANGLÉE, ASSOMMEE ET VOLÉE. On
écrit d'Amiens:La veuve Cressonnière-Mantel, âgée
de 80 ans, habitant seule à Clairy-Saulchoixune
ferme isolée, a été trouvéece matin,dans son lit, as-
sommée d'un coup de marteau et étranglée avec une
lanière de cuir. Le vol a été le mobile du crime: 200
francs, suppose-t-on, ont été emportés. maia les ti-
tres et les valeursont été laissés.

Le parquet s'est rendu dans l'après-midià Clairy-
Saulchoix.

LA SOIREE SANGLANTE. A Toulouse, hier vers huit
heures, un garçon de café nommé Peyronnet, a
donné, aux allées Lafayette, un coup de couteau

quelles conséquences illogiques et fâcheu-
ses conduit une conception équivoque. L'E-
tat entretient, avec quelque parcimonie, il
est vrai, mais enfin entretient un Conserva-
toire où l'on enseigne toutes les sortes de mu-
sique. Les études, dans les diverses classes,
s'achèvent chaque année par un concours
du concours de trombone au concours de flûte,
en passantpar le piano, le violon, la harpe, le
chant, la fugue et le contrepoint, rien n'y man-
que. Rien que les classes les plus intéressantes,
les plus importantes, les plus considérablesqui
soientdans l'enseignement musical les classes
de composition.Pour les compositeursinstruits
au Conservatoire,il n'y a pas de concours. du
Conservatoire.A ceux qui s'étonnent de cette
anomalieet qui demandent pourquoi l'on n'ins-
titue pas un tel concours,on a coutume de ré-
pondre par deux arguments.

Le premier, c'est que le concours.pour le prix
de Rome est en réalité le concours de composi-
tion du Conservatoire,puisque les élèves de cet
établissement sont seuls à y prendre part: vous
reconnaîtrez tout à l'heure que ce n'est point du
tout la même chose, et qu en croyant pouvoir
confondre l'un et l'autre, on commet une erreur
fort nuisible. Le second, c'est que l'Etat ne pos-
sède pas les logementsnécessaires pour isoler,
pendant le temps d'un concours de composi-
tion, des concurrents aussi nombreux que se-
raient les élèves duConservatoire:une trentaine
environ. Il est permis d'estimer que cet argu-
ment ne vaut rien. Car puisque l'Etat parvient
fort bien àloger les candidats au prix de Rome,
qui sont les élèves du. Conservatoire,on ne voit
pas du tout pourquoi il n'arriverait pas à loger
les mêmes élèves, candidats au prix de compo-
sition. Dans le concours de Rome, on élimine
par des épreuves préparatoires une grande part
des concurrents, pour ne réserver qu'uneélite
qui pourrait empêcher qu'on agît pareillement
dans le concours de composition?Et si même
le chiffre des concurrents devait être un peu
plus élevé dans cette dernière épreuve, le châ-
teau deCompiègne,oùsontisolés les « logistes»,
n'est-il donc pas assez vaste pour héberger par-
fois deux ou trois musiciensde plus qu'il ne fait
ordinairement? Tout cela ne paraît pas sérieux;
et l'objection,comme on dit, ne tient pas de-
bout.

Mais puisque le concours pour le prix de
Rome existe, quelle est l'utilité, quelle est la
raison d'un autre concours de composition,à
l'issue des études du Conservatoire ? Je vous ai
indiqué que ce concours et le concoursactuel
de Rome seraient nécessairement fort dissem-

I biables il faut dire pius: le concours de Rome,
lei que son règlement le définit et l'organis",

I est contraire au développementdes étuuesmu-
J sicales du Conservatoire; il les détourne de

dans le ventre. à M. Audurandqui l'avait, quelques
instants avant, blessé légèrement au front. L'état
de M. Audurand est très grave.

Vers la même heure, rue de l'Industrie, M. Mar-
quis a été blessé d'un coup de revolverpar un Es-
pagnol. La foule a poursuivi l'agresseur qui a été
blessé de deux coups de baïonnette au côté droit
par un inconnu. M. Marquis et son agresseur sont
dans un état txès grave.

BANQUIER ASSAILLI ET VOLE. On mande de la Tour-
du-Pin

M. Louis Perrin, banquier à Serrières-de-Briord,
qui revenait en voiture d'une tournée de recouvre-
ments, a été attaqué par trois malfaiteursen pleine
campagne, près de la commune de Bouvesse. Déva-
lisée, puis ligotée sur le véhicule, ensuite attachéeà
un mûrier, dans un champ voisin,lavictime a pu peu
à peu se dégager et prévenir la gendarmerie de
Montalieu-Vercieu. Brisé d'émotion, M. Perrina dû.
s'aliter; on lui avait volé 15,000francs.

ARRESTATION D'ANARCHISTES. On écrit de Saint-
Etienne En recherchant les auteurs d'un cambrio-
lage, le service de la Sûreté a arrêté deux Espa-
gnols nommés Carle Gonzalio, trente-huit ans, et
Santiago Camoil Martinez, vingt-cinq ans, tous

-deux chaudronniers, habitant 40 rue du Vernay, à
_Saint-Etienne,et originaires de Barcelone. D'après
les papiers trouvés sur eux, témoignantde leur affi-
liationà des sociétés espagnoles d'études_ sociales et
de leurs nombreusesadressesà Saint-Etienne,Nar-
bonne, Barcelone, Marseille et dans des villes d'An-
gleterre, d'Espagne et de France, on croit se trouver
en présence d'anarchistes.

Martinez et Gonzalioavaientfait partir pour Mar-
seille, hier soir, leurs femmes et un autre individu
et se disposaient à les rejoindre lorsqu'ils ont été
arrêtés.

INCENDIES DE FORÊTS. Les incendies qui ont éclaté
dans les forêts de l'arrondissementde Toulon dimi-
nuent rapidementd'intensité. Si l'accalmie qui rè-
gne depuis hier matin continue, on sera maître du
feu partout aujourd'hui.

BROUILLARD EN MER. Le voilier françaisJacqueline
qui allait de Dunkerque à Port-Talbot s'est echoué
sur la côte de Cornouailles. Il était remorqué par
deuxautres bateaux. Le brouillardles séparaet 1 un
des remorqueurstoucha les roches en même temps
que la Jacqueline. Il n'y a pas eu d'accident de per-
sonne.

Un brouillard épais qui règne sur la région de
Brest a retardé hier l'arrivée d'un paquebot anglais
venantde Plymouth et d'un vapeur chargé de tou-
ristes venant de Douarnenez.Ils" ont pu néanmoins
entrerdans le port, mais la navigation au large est
très difficile.

INFORMATIONSDIVERSES
Des fûtes ont eu lieu à Câsteljaloux, à l'occasion

de l'inauguration de groupes scolaires. M. Dujardin-
Beaumetz, sous-secrétnired'Etat, ayant été empêché,
c'est M. Millot, délégué du ministre de l'instructionpu-
blique, qui présidait la fête.

NOTES, ET LECTURES

Gérardde Nerval diplomate

Voici deux lettres:de Gérard de Nervalson père,
le major Labrunie. Je les ai lues chez un éditeur
bouquiniste, parmi de.vieux papiers qu'a laissés
M. Magnier, l'ancien directeur d'un journal pari-
sien.

Je ne crois pas qu'elles ajoutent rien d'important
à ce qu'on sait de la vie du poète. On y voit qu'il
fut chargé par le gouvernementfrançais d'unemis-
sion en Autriche, et aussi qu'il voulut être libraire
et n'y réussit point. Bien que les biographies les
plus connues ne signalentpas ces deux avatars
de sa vie aventureuse, il est improbable qu'ils
soient tout à fait ignorés.

Mais ce qui fait de ces lettres des documents
curieuxet parfois émouvants,c'est que le caractère
de Gérard de Nerval s'y révèle dans sa candeur et
son originalité, c'est que le rêveur vagabond qui les
écrivit s'y est efforcé de paraître prévoyant et même
intéressé. Sou père, qui s'indignait de voir ce grand
garçon, toujours crédule, toujours dupé, s'en aller
à la dérive, voulait le convaincre de l'excellence, du
sérieux de ses intentions et de ses habitudes; et il
voulait s'en convaincre lui-même. L'amant de Syl-
vie et de Jenny Collon se montre là comme un
écolier s'appliquant à être bien sage. Il n'y est point
parvenu il ne sutétre que fier et bon et malheu-.
reux.

Il eut pourtant le réconfort d'affections rares,
comme il en témoignelui-mémeavec insistance.Et
ce n'est pas, dans cette lecture, ce qui surprend le
moins de voir que naguère, à Paris, un littérateur
faible et doux fut l'ami de quelques-unsde ses con-
frères puissants qui se dévouèrentà lui. Car la cité
des lettres n'est pointun phalanstère.

Vienne,30 janvier.
Mon cher papa,

Je t'écris aujourd'huipar un courrier extraordi-
naire de l'ambassade,ce que je n'avais pu faire de-
puis quelque temps, car les lettres étant lues à la
poste, if est fort désagréable de mettre le gouver-
nement au courant de ses affaires privées, surtout
dans ma position.

C'est pourquoi je regrette que tu n'aiespas ouvert
ma lettre, qui est bien réellementpour toi, mais qui
se sera trouvée mal indiquée sur l'adresse, par
suite des précautionsque j'ai cru devoir prendre.Tu
y aurais vu que je te priais de ne me parler qu'en
termes vagues de ces petites observations de fa-
mille, dont toutefois les expressions m'ont paru un
peu exagérées.C'est même une grande peine pour
moi, au milieu des heureusescirconstancesqui vien-
nent enfin m'assurer un avenir plus solide même
que la plus beile position littéraire, de t'avoir vu
douter de choses que tout le monde sait et qui n'ont
pu manquer de t'être affirmées de divers côtés.

Certes, je suis habitué à cette expérience que nul
n'est prophète en sa famille, pas plus qu'en son
pays, car les parents sont les derniers à croire qu'on
ait quelque mériteet quelquevaleur, et cela par la
seule raison qu'ilsnous ont vus très petits. Mais je
comprends que de ton côté tu as pu être plus frappé
que je n'avais cru des pertes d argent que j'ai pu
faire il y a quatre ans, sans songer que depuis ce
temps j'ai su me faire une assez belle situation et
donner des preuves suffisantes de mon courage et
de mon travail.

S'il faut être chagriné non seulement par les
malheurs qui peuvent nousfrapper, mais encorepar
la crainte qu'ils ne nous attirent la désaffection des

leur juste direction il est nuisible à l'enseigne-
ment de la musique en France. Le prix de
Rome a été fondé, les conditionsde l'épreuve (1)
ont été déterminées à une époque déjà loin-
taine, etoù l'on se faisait de la musique une idée
qui n'est plus la nôtre. Je ne veux pas du tout
dire par là que ces conditions ont jadis été
bonnes et qu'elles sont devenues mauvaises
maintenant. Non ce qui est aujourd'hui mau-
vais pour la musique n'a jamais été bon;
il n'y a en musique qu'un bien et qu'un
mal. Le concoursde Rome, par l'erreur fonda-
mental qui est en lui, a toujours eu une in-
fluence pernicieuse; la conception fausse qui a
prévalu dans l'organisation de ce concours, et
l'action qu'il a exercée sur les générations des
musiciens sont au nombre des causes de
l'abaissement où la musique française est de-
meurée pendant la plus grande part du siècle
dernier: si le prix de Rome eût été compris
d'autre manière, l'histoire de notre art eût été
changée.Mais on ne pouvait le comprendre au-
trement, car c'est ainsi que l'on comprenait la
musique et les conditionsdu concours s'accor-
daient primitivement avec l'état musical de la
France. Cet accorda duré longtemps: il n'existe
plus aujourd'hui; le concours de Rome, qui de
tout temps a été mauvais en soi, a maintenant
perdu par surcroît la superficielle raison
d'être qu'il tirait des circonstances il ne ré-
po nd plus à rien; c'est un rouage qui fonctionne
à vide.

Quand il fut institué, il y a cent ans environ,
on ne connaissait chez nous qu'une sorte tfe
musique la musique de théâtre; et la plus ru-
dimentaire, la plus indigente, la plus creuse, la
plus faible de substance et d'art qui se pût
imaginer, l'opéra franco-italien à la mode du
Consulat, de l'Empireet de la Restauration. On
ne pensait pas qu'il put exister autre chose; on
avait oublié le glorieux passé musical de la
France pendanttrois siècles; on ignorait toute
la musiqued'Allemagne quand par aventure
on entendait quelque ouvrage de Mozart, onlui reprochait unanimement « la complication
inutile de son harmonie », et le les vagues ténè-
bres de son inspiration. » (2) On ne soupçon-
nait pas que le théâtre n'est qu'une petite pro-
vince du monde de la musique; que la musique
pure est un royaume infiniment plus vaste,
plus divers, plus riche et plus puissant; plus
essentiellement musical aussi, et dont la con
naissance importe bien davantage aux musi-
ciens. On ne songeait pas que même à qui
veut faire œuvre dramatique,il est utile etpres-
que nécessaire d'avoir pris conseil de la sym-

(1) Cfg ron-iitiens o-»t été nn peu remaniées depuis
l'oripine mais c'esi. un remaniementsi léser qu'U nai pas ir-odifié le caractère du concour*.
l (î.) Journal des Débats.

personnes que nous aimons, il faut avouer que la
vie est une triste chose, et que l'intérêt qu'on nous
porte est bien aisément contrarié par des affaires
dintérét.
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S'il n'était pas fort triste de répéter sans cesse les
mômes assurances, indiquées cependant par des
faits évidents, je te dirais encore qu'à part, le dé-
sagrément d'avoirperdu de l'argent, jene puis avoir
rien à craindre,puisque ce ne sont point des dettes
personnelles qui me sont restées, mais la solidarité
d'une obligation, et que du jour où l'on réduira la
dette à ce qui me concerne, j'aurai acquitté presque
immédiatementles 3,000 francs dont je puis être re-
devable.

Quant a ce que tu m'écris que mes amis sont pour
quelque chose là-dedans, jeté dirai qu'aucun de mes
amis n'avait approuvé mon entreprise et que tous
me conseillaient de m'en tenir & la littéfature, ce
que j'aurais fait si les craintes continuelles de mes
parents, touchant mon avenir, ne m'avaient inti-
midé moi-mêmesur mes moyens d'existencefuture,
ce qui m'a malheureusement conduit à 'tenter une
affaire de librairie et non de littérature. Le Bou-
chardy, qui était avec moi là-dedans et qui y a
perdu autant, le pauvre garçon, avec moins de
moyens pour s'en relever, n'est pas le Bouchardy
littéraire qui est au nombre do mes connaissances.

D'ailleurs, je suis étonné de te voir accuser mes
amis,tous étrangers à ces désagréments,et qui sont
seulement mes confrèreslittéraires; qui tous m'ont
rendu des services en me faisant travailler avec
eux et m'ont aidé dans l'occasion. Mes amis ils sont
assez connus; c'est Théophile (Théophile Gautier),
qui m'a fait gagner 250 francs par mois, pendant
deux ans, en me faisant,àla Presse, le collaborateur
de son feuilleton; qui m'a fait connaître M. L. au-
quel je dois ma mission; c'est Alphonse Karr, qui
m'a fait gagner jusqu'à400 francs par mois au Fi-
garo qu'il dirigeait;c'est M. Victor Hugo qui m'a été
utile dix fois, m'a placé dans deux journaux,a con-
couru récemmentencore à solliciter le ministèreen
ma faveur. C'est Alexandre Dumas, qui m'a fait ga-
gner 6,000 francs avec Piquillo, lesquels m'ont per-
mis d'acquitterune partie de ce que je devais, et
depuis 1.200 francs avec l'Alchimiste, toutes choses
que chacun sait et dont M. Michel, l'agent drama-
tique,a les preuves.

Voilà mes amis, je ne m'en connais pas d'autres,
hormisD. que je n'ai pas vu depuis huit ans, qui
est marié et notaire en province, et qui ne m'a ja-
mais donné, certes, que de bons conseils; puis en-
core M. D. qui vit en province, riche, un peu en-
nuyeux, que je n'ai guère vu depuis le même temps,
et qui est le plus excellent homme et le plus inca-
pable, assurément, de causer aucun dommage à qui
que ce soit.

Je dois l'avouer, il y a eu peut-être même un peu
d'intérêt de ma part à négliger les personnesqui ne
m'étaient pas directement utiles comme le sont les
littérateurs; mais hélasil faut bien rendre justice
à tous et à moi-même, en disant que si j'ai fait quel-
que imprudence, je ne le dois qu'à moi seul. Et en-
core y a-t-il eu imorudence? Je suis loin d'en être
convaincu; mauvaisechance, à la bonne heure! J'a-
vais douté de la littérature, je le méritais, et je
crois avoir commencé à prendre ma revanche
depuis.

Mon Dieu, qu'il est désagréable d'avoir réveillé
ces souvenirs fâcheux après des travaux de quatre
années, tant de fois couronnés et qui commencent à
me porter si haut 1 Je regrette d'autant plus que tu
m'aies répondu sans lire ma lettre, qui t'aurait fait
voir qu'il ne s'agissait dans ce que je te demandais
que d une aide fort légère et nullement indispensa-
ble. Il tîest facile de voirque je survis à ces besoins.

Je te dirai-méme ce qu'on a dû- te dire d'autre
part– que je passe l'hiver ici fort agréablement et
au milieu d'un monde dont ma nouvelle position m'a
largementouvert lesportes.J'endois remercieravant
tout les bontés de l'ambassadeur, qui malgré la dis-
tance que la hiérarchie administrative met entre
nous, ne veut voir en moi qu'un confrère littéraire.
Tu sais que nous avons tous les deux traduit Faust,
et que nos deux traductionssont considérées comme
les meilleures. La mienne a même l'avantage d'une
2e édition et M. de Sainte-A. a bien voulu m'en
faire compliment.

Je suis le commensal le plus fréquent de l'ambas-
sade, et dimanche dernier l'ambassadeur a eu la
bonté de me dire Nous ne vous avons pas vu de-
puis trois jours; vous abandonnez la maison pater-
nelle. » Hier soir mercredi, après dîner, nous avons
joué des proverbes. Mme et le maréchal sont
venus dans la soirée c'était charmant. La semaine
dernière, nous avons lu des comédies devant toute
une assistance de princes et d'ambassadeurs.M. de
Metternich vientanx grandes soirées, mais nos con-
vives les plus habituels sont les princes Schwart-
zenberg, Esterhazy, Dietrichstein et le maréchal.
Mme de Sain te- A. joue les proverbes(un ou deux
mots manquent)et M. de Sainte-A.veut bien aussi
prendre des rôles qu'il remplit avec (un mot man-
que) esprit et une habitude d'improvisation admi-
rable.

Tels sont nos plaisirs. Ensuite les bals et les soi-
rées sont continuels ici. C'est tout le monde d'une
grande capitale et toute l'intimité d'une ville de
province. Car la société est très compacte et (trois
mots rayés) l'on se voit continuellement.

Je regretterai beaucouo ce séjour, et pourtant mes
quatre mois expirentet je dois être à Paris dans
quatre ou cinq semaines. Si alors le ministère ne
changepas, je repartirai pour l'Allemagne du nord
ou pour la Bavière. Car la question d'Orient étant
près de se terminer, je ne crois pas qu'on me conti-
nue ma missionvers les frontièresde Turquie, dont
je suis ici à deux journées. Je me suis mis au cou-
rant dans tous les cas.

Tu me reverras donc aux premiers jours de mars
et tu ne c..riras plus que j'ai des raisons pourne
point résider à Paris, ce dont tu pourrais être re-
venu, car depuis quatre ans j'y suis assez facile-
ment resté, sauf les trois ou quatre voyages que j'ai
faits à l'étranger.

Mais bon Dieu, pourquoit'entretenir de ces idéesl
Je suis fort triste de te les voir continuellement, et
je ne sais pas ce que je puis te dire. Mon existence
est si publiqueque tu devrais savoir à quoi t'en te-
nir, et songer qu'on n'a nul besoin d'aller au bout
de l'Europe pour échapperaux dangers que tu sup-
poses.

Enfin, ne parlons plus de ces préventions, et je
t'en prie écris-moi pour me donner de tes nouvelles.
Je regrette de ne pouvoir fairevenir ta lettre par
l'ambassade,mais nous n'avons l'affranchissement
que d'ici à Paris.

Adieu. Je te recommande de nouveau de songer
que toutes les lettres sont lues.

Ton fils bien affectionné,

Mon cher papa,
Depuis que je t'ai écrit, comptantte revoir le sur-

lendemain, je suis retombé malade à Presles; on
m'a mis les sangsues, j'ai maigri; enfincela va bien
maintenant.

Je viens d'arriver à Passy, chez M. Gautier, avec
Théophile qui m'a ramené. Je suis encore un peu

phonie, du quatuor, de la sonate, de la fugue;
que c'est à ce prix seulement qu'il peut acqué-
rir l'art d'écrire avec force et pureté, un style
ferme, plein et profond, des ressources d'ex-
pression souples et variées. Comme on ne savait
rien de tout cela, comme on ne voyait à la mu-
sique d'autre fin que le théâtre, d'autresmoyens
que les procédésalors en usage au théâtre, on
voulut naturellement que le concours solennel
instituéen faveur des musiciens les préparât
directement à composer la sorte d'ouvrages
que l'on jugeait devoir être l'unique objet de
leurs futurs travaux; on voulut que le morceau
de concours fût, par sa natureet par sa forme,
aussi voisin que possible de la nature et de la
forme de l'opéra. Et l'on créa ainsi la cantate
de Rome un fragment d'opéra, un opéra en
abrégé, un opéra scolaire, un opéra de col-
lège. Je poursuivrai ces observations dans
mon prochain feuilleton.

Un des plus grands virtuoses, un des plus
grands interprètesqui aient paru en ce tempss
vient de mourir. La longue et noble vie de Jo-
seph Joachim a été tout entière consacrée à
honorer les maîtres de la musique, à exprimer
la beauté que recèlent leurs œuvres, rendre
leur génievisible lafoule. Il s'éteint à soixante-
seize ans; voilà soixante-dixans qu'il étaitvoué
à ce1 le tâcheet à ce culte. Car il avait commencé
par être un enfant prodige et de cette période
de sa vie, le public parisien a eu récemment
l'occasionde voir un témoignage inattendu et
touchant. L'an dernier, à l'une des séances du
quatuor Joachim, on ville vieux violoniste,en
arrivant sur l'estrade, s'arrêtersoudain devant
une dame à cheveux blancs cette dame était
MmeViardot, qui dans un concertqu'elle donna
jadisen Allemagne,avaitadmis le petit Joachim,
alors âgé de dix ans, à l'honneurde parattre à
côté d'elle. Les deux illustres artistes, qui se
revoyaient ce soir-là après beaucoup d'années
écoulées,se rappelèrent l'un à l'autre ces sou-
venirs très anciens. Puis Joachim s'assit à sa
place et le quatuor commença.L'enfant pro-
dige, qui vers 1840 enchantaitles foules par son
habileté précoce, conçut d'ailleurs de bonne
heure des ambitionsplus hautes. Il comprit que
s'il était nécessaire de posséder une technique
et une virtuosité infaillibles,la premièrequalité
d'un artiste véritable était de les faire oublier,de
les dévouer au service de la pensée des maîtres,
d'être non un acrobate, mais un musicien. Et
même pendant les années de sa jeunesse, il
s'attacha à réaliser cette haute idée qu'il avait
de son art. Il ne joua jamaisde productions mé-
diocres, uniquement destinées à faire briller le
talent de l'exécutant, dont en ce temps-là sur-
tout trop de violonistescomposaient leur réper-
toire. il ne voulut interpréterque les ouvrages

G. LABRUNIE

septembre 1836.

faible et n'entrerai à Paris que dans deux jours,:
Nous dînons, couchons et travaillons ici et nous
sommes bien pressés de la besogne que ma maladia
a retardée.Je me souviendraides fièvres de la Bel-
gique.

Dans le cas où tu aurais à m'écrire quelquechose
de très pressé, écris-moi demain chez M. Gautier,
receveurde Passy. Mais je serai là-bas avant.

Tu sauras que j'arrive pour les répétitions de
l'opéra comique en quatre actes que j'ai fait avec
Dumas et que tu as vu annoncerdans tous les jour-
naux. La musique est de Monpou et nous avons
5,000 francs à toucher, Dumas et moi, le jour de la
représentation,pour la partitionqui est déjà vendue.
C'est donc là la grande affaire qui décide tout à fait
mon avenir.

Nous avons ensuiteune grande pièce au Théâtre-
Françaispour le mois de novembre. C'est le travail
de tout notre été; muis les vers de l'opéra comique
nous ont fait piocher rudement; Le livre- dé. est
aussi tiès avancé, mais c'est lui qui a le plus souf-
fert de ma maladie, car j'ai fait les vers d'opérafa-
cilement dans mon lit.

Nous sommes joués par Mme Damoreau, comme
tu l'auras vu. Les droits d'auteur seront de 150 francs
par jour pour nous deux, outre les 5,000 francs de la
partition, qui sont le tiers de ce qui revient au mu-
sicien. Tout cela existe avec des traités signés et des
dédits des directeurs,de soite que nous avons'toute
certitude cette fois. Dumas a déjà emprunté sur les
droits d'auteur futurs. Monpou est dans une joie
déliranteet vient ici pour m emmener à sa campa-
gne, mais je veux aller à Paris avant.

Adieu, mon cher papa, nous avons. un bel hiver-
devant nous. C'est une compensation du sort en-
vieux que ma maladie. Mais c'est fini.

Ton fils dévoué,
Ce 27. GÉRARD LABRUNIE.
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C'est ce soir que débute à l'OpéraMlle Bailac, pre->
mier prix.d'opéraaux derniers concours du Conser-
vatoire. Mlle Trouhanowadébutera dans le ballet
de Samson et Dalila. La Maladetia,qui accompagnera-
l'œuvre de M. Saint-Saëns, sera dansée par Mlles
Barbier et Lobstein.

Les parents de l'excellent acteur Noizeux, dont
nous avons annoncé la mort, nous écrivent que con-
trairement à ce qui avait été dit, Noizeux n'a ja-
mais remporté de prix au Conservatoire,malgré qua-
tre années laborieuses à la classe Delaunay. Il était na
à Paris le 23 août 1873.

M. Francis Robin vient d'engager aux Capucines
Mlle Simone Harly, qui débutera dans Diabolo-Revue..

SPECTACLES DU LUNDI 19 AOUT
Opéra. 8 h. Samson et Dalila. La Maladetta.-i

Mardi, relâche.
Français,8 h. 1/2. II était une bergère. Le Barbier

de 'Séville.
Porte Saint-Martin,8 h. 1/2. Le Courrier de Lyon.
Châtelet, 8 h. 1/2. Les Pilules du diable.
Athénée. 8 h. 1/2. Chauffée. Le Cœur et le reste.
Palais-Royal, 8 h. 1/2.JustinetC'« 1 Le Billet de logement.
Ambigu, 8 h. 1/2. L'Enfantdu Temple.
Nouveautés,8 h. 3/4. Le Bon agent et le mauvais

cambrioleur. Vous n'avez rien à déclarer ?
Th. Marigny TéU01-89.8h l/2.Unesoiréedansle Bowery.

Saharet. Goldin. Les Ville.– Hadji Mohamed.
Déjazet.8h. 1/2. II.?. ou elle?. Tire-au-Flanc 1

GrandsMagasins Dufayel.-2 h. 1/2 à 6 heures, concert
et cinématographe tous les jours, sauf le dimanche.

Variétés,9 h. -Au cinématographe l'Enfantprodigue.
CinématographePathé, 5. boulevard Montmartre, de

2 h. 1/2 à 6 h., de 8 h. 1/2 à 11 h., nouveautés.
Enghien, 11 minutes de Paris..152 trains par jour.

Etab. thermal. Casino. Concert.
Mus. Grévin. Le Siège de Port-Arthur. Les Catacombes

romaines.Le Cirnue.L'actualitépr le cinématographe.
T' Eiffel.10 h. m. à là nuit. 1" et.,restaurant-bras,déj 4 fr.
et à la carte, Matinée au théâtre dim. et fêtes à 3 heures.
Aardmd'acclimatation. Ouvert tous les jours.

SPECTACLES DU MARDI 20 AOUT

Opéra, relâche. Mercredi, 8 h. Faust.
Français,8 h.- Hernani.

(Les autres spectacles comme lundi)
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La Villette, 19 août. Bestiaux. Vente moyenne
sur le gros bétail, facile sur les veaux, mauvaise sur
les moutons, lente sur les porcs.
u Ame- Ven- 1" 2« 3« Prix_extrêmes^
espec nés £US qté. qtô. qté. yiand» netl poids vif

Bœufs.. 2.763' 2.5921» 80 » 61 » 4il» 41à»' 83J» 37 a. 43
Vaches 1.284 1.2281» 80 » 61 » 441» 41 » 831» 37 «49
Taurx 210 1991» 66 » 55 » 441 » 41» 681» 35 » 47

Veaux. 1.441 1.4191» 97 » 871» 771» 72 1 021» 43 » 65
Mou" 20 H6O16.0101 06 » 96» 881» 83 1 101» 42 » 66

Pnrna.. 3 À23I 3.4231 041! »»!» 961» 94 1 061» 54 70
Peaux de mouton selon laine. 1 75 à 6 50

57 vaches laitières vendues de 415 à 660 francs
Arrivages étrangers: 5,460 moutons africains, 538 porcs,

hollandais.
Renvois figurant dans les arrivages: 100 bœufs, 50 va-

ches, 194 moutons.
Réserves vivantes aux abattoirs le 19 août: 525 gros

bétail, 242 veaux, 1,850 moutons.
Entrées directes depuis le dernier marché 300 gros

bétail, 1,184 veaux, 7,868 moutons, 1,384 porcs.
Bordeaux. 18 août.

Blés. Dans tout notre rayon, la moisson se ter-
mine en d'excellentes conditions. Le rendement au
battage est très satisfaisant et permet d escompter
une bonne récolte comme quantité et surtout comme
qualité. On cote 22 50 à 22 75 les 100 kil. en gares de
départ dès départements producteurs.

Farines. Disponible toujours recherché et peu
abondant, la culture préférant pour le moment ren-
trer en grenier le blé nouveau que de le céder en nou-
velle baisse. On cote marques supérieures du haut
pays 33 fr. à 33 50; à livrer 32 fr. à 32 25 les 100 kil.

Issues. Article toujours aussi recherchéen dispo-
nible. Demande assez active sur le livrable qui est
bien tenu. On cote remoulages 17 à 18 fr.; repasses
ordin. 15 fr.: repasses Plata livr. septembre 15 25 lo-
gées à quai Bordeaux. Son gros 16 fr.; ordin. 15 fr.;
Plata livr. septembreà 15 25 les 100 kil.

Maïs. Sans affaires. Plata roux disp. 17 fr.; dito
livr. sept. 17 fr.; Cinquantinidispon. 20 fr. les 100 kil.
en magasin Bordeaux.

Avoines. La moisson se fait en ce moment par-
tout, sauf en quelques contrées du Poitou. Nous au-
rons une bonne récolte. Poitou grises 18 fr.; Algérie,
dispon. 16 50 les 100 kil. Bordeaux.

Orges. Prix trop élevés pour permettre l'utilisa-
tion ae cette céréale à la nourriture des bestiaux;
aussi les affaires ont-elles été presque nulles. De pays
17 50; Algérie 16 75 les 100 kil.

Seigles. De pays dispon. 18 fr. les 100 kil. Presque
sans affaires.

Riz. Saigon à livrer 24 75 à 25 50 les 100 kilos
Bordeaux.®® ®
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des maîtres et il les interpréta sans aucune
recherche de l'effet, avec le style le plus sobre
et le plus noble..Uneestime et un respect parti-
culiers s'attachèrentà cet art si sévèreet si pur;
il fut pour le peuple des violonistes un maître
incontesté et vénéré.

Mais si grand qu'il ait paru dans ce rôle de
soliste, il fut plus grand encore dans sa fonc-
tion de chef de la plus admirable société de
quartettistes qui sans doute ait jamais existé.
Aux prises avec les chefs-d'œuvre les plus haute
et les plus redoutables de la musique entière, il.
sut se montrer digne d'eux. Les musiciens émi-
nents qui avaient associé leurs talents à celui
de Joachim lui demeurèrent fidèles pendant
près d'un demi-siècle, et pendant un demi-siècle
vécurent, avec lui et sous ses ordres, dans;
l'étude et la familiarité de Beethoven.Le qua-
tuor qu'ils formaient acquit ainsi cette unité
merveilleuse, cette cohésion profonde et natu-
relle, grâce à quoi Joachim et ses amis sem*
blaient n'avoir plus, pour interpréterBeethoven
et ses amis, qu'un seul esprit et qu'un seul sen-
timent. Il semblaitqu'ils fussent en communion
avec la pensée même du maître. Il ne pouvait
venir à la pensée de personne que les mouve-
ments de M. Joachim jouant les derniers qua-
tuors ne fussent pas les bons, les justes, les
nécessaires mouvements l'es mouvements
mêmes voulus par Beethoven.La musique lui
avait parlé il avait pénétré le sens de ce qu'elle
disait; il avait pleinementcomprisson langage.
Son interprétation était à la fois la plus intel-
lectuelle et la plus émue; nul comme lui ne sa-
vait faire apparaîtrela suite des idées, la logi-
que des développements, l'ordonnance des
formes; et nul ne savait révéler avec autant
d'intensité la sensibilité, la passion, la force et
la grandeur contenues dans le texte écrit. Et
cette interprétation avait au suprême degré le
caractère que doit avoir une interprétation de
Beethoven la piété, le respect, la crainte et
l'adoration tout ensemble avec lesquels il
faut approcher du maître formidable. Rien
de solennel et d'emphatique d'ailleurs dans ce
culte mais une ingénuité fervente, une élo-
quence simple, une foi cordiale, dont la puis-
sance de persuasion et d'émotion était souve-
raine. Jusqu'à la fin de sa vie, jusque dans l'ex-
trême vieillesse, où ses doigts engourdis se
trompaient parfois, il garda ses qualités incom-
parables qui n'a pas entendu Joachim inter-
préteravec ses fidèles compagnonsles derniers
quatuors de Beethoven n'en connaît pas toute
la beauté. Nous ne l'entendrons plus ses vieux
doigts maladroits et admirablessont immobiles
à jamais. La musique perd en lui un de sesplua
grands et de ses meilleurs serviteurs.

Pjerrb Lalo.


